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LETTRE 


SUR 


LES CHEMINS DE FER, 


ET PARTICULIÈREMENT SUR LE PROJET DE CELUI DE LYON A 
SAINT-ÉTIENNE EN PASSANT PAR CIYORS , RIVE-DE-GIER ET 
SAINT-CHAM ON D. 


J’arrive des bords de la Loire, où je me suis 
dirigé de Lyon par Rive-de-Gier , Saint-Cha- 4 s 
mond et Saint-Etienne avec le dessein, arrêté 
entre nous , d’acquérir une parfaite connois- 
sance de la statistique de ces contrées, qui au- 
jourd’hui tiennent un rang distingué parmi les 
provinces du royaume par les richesses dont 
la nature les a dotées , par l’active industrie de 
leurs habitans et par l’accroissement subit de 
leurs manufactures. 

Vous vous en êtes rapporté à moi pour vous 
éclairer sur le mérite des spéculations qui vous 
ont été proposées ; votre confiance m’a fait un 
devoir de tout examiner avec un grand soin : 
vous jugerez par mes observations si notre com- 
mun objet a été rempli. On ne sauroit être trop 
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prudentlorsqu’ils’agit de livrer ses capitaux pour 
les faire prospérer à des hommes , quels que soient 
leur génie et leur mérite , dont les projets , tou- 
jours soumis à des chances diverses, sont sou- 
vent compromis dans leurs succès par des illu- 
sions trompeuses. 

suituiqu. d„ L’impulsion donnée en France depuis quel- 

commerce et dr / t n* 1 .. • -1 • / . c 

J 'industrie de ques années a 1 industrie et les propriétés mer- 
iii^déT.rr " veilleuses attribuées à la vapeur ont dû diriger 
les regards vers un pays qui possède d’abondantes 
houillères; depuis Rive-de-Gier jusqu’à la Loire, 
dans les vallées du Gier, du Jannon et du Furens , 
les mines de houille dès long- temps connues 
avoient déterminé l’établissement de différentes 
forges. A Saint-Etienne une manufacture d’ar- 
mes , la fabrique de la quincaillerie et celle des 
rubans occupoient les bras de la ville et de scs 
environs ; scs mines , sur un vaste rayon , expor- 
toient par la Loire une masse considérable de 
houille.- Saint-Chamond partageoit avec Saint- 
Etienne la fabrique de rubans, et y réunissoit 
celle des clous. Rive-de-Gicr et les villages en- 
vironnans , favorisés par la proximité du Rhône , 
proütoicnt de cet avantage dans l’exploitation de 
leur mine , et alimentoieut de leurs produits les 
ateliers de Lyon et des rives méridionales du 
lleuve. 

nom. roj.i. tir Une roule royale ouverte vers le milieu du 
Kiirnnc. s dernier siècle, tendant de Lyon à Toulouse , 
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avoit préparé les communications faciles qui dé- 
voient un jour rapprocher deux villes indus- 
trieuses , et mettre des rapports intimes dans 
leur commerce. 

A une époque peu éloignée de l'ouverture de Pr»i« jw 
la grande rojiite , l’idée d’une entreprise d’un u 

genre, analogue d’utilité fut conçue par un pro- 
priétaire de Saint-Etienne. Soit qu’alors la pros- 
périté naissante de son pays ne lui annonçât pas 
le développement qu’elle a pris depuis , soit que 
les forêts immenses de la Bourgogne lui parus- 
sent destinées à repousser encore long-temps 
l’usage général de la houille, la jonction des eaux 
du Rhône et de la Loire fut à ses yeux d’un 
plus haut prix, par la navigation de l’Océan à la 
Méditerranée en remplissant une lacune de 
douze lieues seulement dans une navigation de 
près de deux cents lieues. M. Alléon-Dulac ar- 
rêta moins ses regards sur les avantages immen- 
ses que sa patrie pourroit retirer un jour de son 
exécution. 

Dans le même temps M. Zacharie, horloger à 
Lyon , eut la même pensée , et lui donna de l’es- 
sor; il eut le courage de la convertir en projet, 
et d’en proposer au gouvernement l’exécution , 
qui fut partiellement réalisée ensuite par une 
compagnie d actionnaires. 

Zacharie fut plus frappe des avantages d'une 
navigation particulière que de l’utilité générale 
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de la jonction des deux grands lleuves , puisqu’il 
limita son entreprise à l’étendue de trois lieues 
et un tiers de Givors à Rive-de-Gicr , ou bien 
peut-être le gouvernement lui refusa-t-il la per- 
mission d’aller plus loin. La navigation fut ou- 
verte quelques années avant la r^Alution. Ses 
succès furent d’abord incertains ; son utilité, pres- 
que réduite à l’exportation de la houille , a pris 
depuis quelques années, un grand accroissement. 
On compte maintenant à Ilive-de-Gier plus de 
vingt verreries où il n’y en avoit point autrefois, 
et une population de douze mille habitans où 
elle n’étoit, avant le canal , que de quinze à dix- 
huit cents. 

Voilà , mon ami , où se trouvoit naguère la 
contrée entre le Rhône et la Loire, sur la direc- 
tion de Givors à Saint-Etienne. L’exportation de 
la houille est devenue prodigieuse de Rive-de- 
Gier au Rhône, d’où elle se répand au loin par 
le Rhône et la Saône, et de Saint-Etienne à Sainte 
Rambert et Andrezieu, d'où elle se répand par 
la Loire sur toutes ses rives , même jusqu’à 
Paris. 

Je ne vous ai parlé jusqu’à présent que de l’in- 
dustrie des villes de Saint-Etienne et Saint-Cha- 
mond, et de l’exportation de la houille vers le 
Rhône et la Loire. Ilnétoit guère possible que, 
ces villes possédant les élémens que recèlent 
leurs territoires, cette industrie demeurât cir- 
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consente dans les commerces qui jusqu’à nos 
jours en av oient fait toute la ressource. • 

L’importance de la houille devoit à mesure 
des progrès des lumières attirer auprès des 
mines tous les genres d’industrie qui deman- 
dent l’action d’un feu continuel : c’est donc à 
Saint-Etienne, Saint-Chamond et Rive-de-Gier 
que devoit se fixer l’établissement de forges. La 
découverte des mines de fer dans les mêmes 
lieux devoit y appeler aussi ceux des fonderies. 

Les Anglois avoient depuis long-temps connu Découvert* ino- 

. i n • r or d , nie d,, 

le secret de 1 existence commune de la houille et "” t7 de frr à 
du minerai de fer dans les mêmes lieux; mais 
ce voisinage des deux mines avoit échappé aux 
observations des extracteurs des houilles de Saint- 
Etienne. Un célèbre minéralogiste anglois , ap- 
pelé par le ministère françois pour former l’é- 
tablissement d’une fonderie royale , révéla ce 
secret inconnu jusqu’alors sans que personne 
eût cherché depuis à en profiter (*). On doit à 
M. Galois , minéralogiste françois, d’avoir le 
premier , il y a quelques années , songé à en faire 
usage. 

(*) M. Vilkinson dirigea, quelques années avant la révolution, la 
fonderie royale de Moncénis, dans le département de Saône-et-Loire, 
avec un chemin de fer de service d’une très petite étendue. Il y trouva 
le minerai de fer en plus grande abondance qu'à Rive-de-Gier, Saint- 
Chamond et Saint-Étienne. Cette circonstance détermina sa préférence 
pour Monccnis. 
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11 existe aujourd’hui à Saint-Etienne une 
fondCrie établie par lui , à la tête d’une associa- 
tion , sous le titre de compagnie de fonderie des, 
mines de fer de la Loire, et tout auprès dans 
un local contigu on voit un autre établissement 
de forges commencé par MM. Frèrejean, négo- 
cians de Lyon , appartenant aujourd’hui à une 
société d’actionnaires. 

Un établissement de forges a aussi été formé 
par MM. Ardaillon, Bessy, etc., dans le voisi- 
nage de Saint-Chamond , auprès duquel ils ont 
construit deux hauts fourneaux de fonderie. 

MM. Neyrand frères et Thiollière, très riches 
négocians de Saint-Chamond, possèdent encore 
une forge dans le voisinage de Rive-de-Gicr. 
On croit qu’ils sont dans l’intention d’y réunir 
une fonderie. 

On remarque encore dans ces contrées d’au- 
tres établissemens de même nature d’une moin- 
dre importance. 

Les avantages de ces établissemens sont cer- 
tains, quoiqu’on ne trouve pas dans le pays 
tous les moyens de succès qu’on s’étoit promis 
de la présence du minerai de fer : on suppléera 
à son insuffisance par celui de la Bourgogne , 
de la Franche-Comté, du Bugeyét du-Vivarais. 

Leur succès étoit subordonné à la concurrence 
«les fers étrangers et de ceux des forges de Bour- 
gogne. Le gouvernement les a sagement délivrés 
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de celle des fers étrangers, et l'épuisement des 
forêts a beaucoup diminué le nombre des fon- 
deries et forges de Bourgogne et de Franche- 
Comté. 

Ces établissemcns , comme vous le voyez , at- Mo , r „ (um 
tirent sur les voies ouvertes de Lyon à Saint- L)oo à Saint 

J Etienne. 

Etienne une masse très considérable de matières 
etde marchandises d’un grand poids. Quelles sont 
ces voies? C’est d’une part la grande route dont 
j’ai parlé sur toute la traversée de Lyon à Saint- 
Etienne , et d’autre part la navigation sur le 
Rhône et le canal de Givors depuis Lyon jus- 
qu’à Rive-de-Gier, remplissant les deux tiers de 
la distance, et la route royale, sur le tiers res- 
tant de Rive-de-Gier à Saint-Etienne. 

Le canal de Givors a été un des principaux 
objets des observations que je m’étois proposées 
dans ma course; j’ai désiré de connoitre à fond 
un établissement sur lequel il existe deux opi- 
nions contraires , l’une qui loue cette intéres- 
sante entreprise , digne en effet d’être louée par 
une multitude de travaux d'art bien exécutés, 
et l’autre qui dénigre ses propriétaires sorte 
«le contradiction qu’il me seroit difficile d’expli- 
quer si on ne m’avoit mis au courant d’un pro- 
cès jugé en leur faveur entre eux et les manufac- 
turiers de verres de Rive-de-Gier, dans lequel 
on avoit amené quelques négocians de Saint- 
Etienne et Sainl-Chamond sous la dénomina- 
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tion de commerce de l’arrondissement de Saint- 
^ Etienne (*). 

Je n’ai pu refuser mon admiration à la mul- 
titude d’ouvrages qui embellissent cette entre- 
■} prise et ma considération à la compagnie , dont 
le désintéressement et la bonne administration 
, , ont porté leur perfectionnement au plus haut 

* degré. Je les ai comparés à ceux des autres ca- 

naux , que j’ai parcourus ; quelle que soit la cc- 
, lébrité de ceux-ci , j’avoue que je n’y ai remarqué 
« rien de supérieur, si ce n’est le mérite d’une 
plus grande étendue. Eli quoi, me suis-je dit, 
cet ouvfage est menacé d’une prochaine destruc- 
tion par la concurrence d'un chemin de fer. 

Pf.i« dv.1, djr Cette réflexion a dès lors lixé ma pensée et 

• Lyon à Saint- toute mon attention sur le chemin de fer, pro~ 

Etienne, fn # ^ .»a • * 

r'rt'.ÏRf.VÏ; jeté P ar MM. Seguin freres et Biot. 

Nous connoissons à peine en France cette es- 
pèce de chemins , quoique depuis plus d’un 
demi-siècle il en ait été établi un grand nombre 
en Angleterre. Sans celui de la fonderie de Mon- 
cénis , d une très courte étendue et d'un service 
particuber , il n’en existeroit pas même de mo- 
dèle. 

*o.,r. i„ Les Anglois, qui les ont imaginés, n’en avoient 

•n fiais. 

{*) 11 s’ngissoit dan» cette contestation du tarif des droits de naviga- 
tion. Je mecarterois de mon sujet si je ne me bomois à dire que la 
compagnie du canal a gagné le procès. 
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jusqu’à nos jours fait usage que pour les ser- 
vices de localité et pour des transports particu- 
liers sur des distances rapprochées de la houille 
aux rivières et aux canaux ; chez eux les chemins 
de fer n’ étoient que des routes succursales pour 
concourir avec la navigation à des exportations 
lointaines. 

Ils avoient reconnu dans le transport par les 
chemins de fer une économie d’autant plus as- 
surée que, placés au milieu d’abondantes mines 
de fer et de houille , les dépenses de leur établis- 
sement etdeleur entretien en étoient elles-mêmes 
très économiques, et leur service éminemment 
secondé par des surfaces unies ou peu pentives, 
circonstance qui donne à l’idée des chemins de 
fer une prééminence évidente sur les chemins 
ordinaires. Mais les avantages des chemins de 
fer étoient subordonnés à la localité : un sol 
montueux en auroit fait abandonner les projets. 
Aussi est-ce très récemment qu'on a imaginé de 
vaincre par la vapeur la difficulté des inégalités , 
sans perdre la préférence sur les chemins ordi- 
naires. On a été même jusqu’à l’espérance de 
l’obtenir sur la navigation. 

C’est sur ces bases qu’a été établi le chemin 
d’Arlington , qui n’a pas dans son cours la navi- 
gation pour rivale ; c’est aussi sur les mêmes 
bases qu'une communication a été projetée entre 
Liverpool et Manchester. 



( 1 ° ) 

Tel est en Angleterre l’état actuel tlu sys- 
tème des chemins de fer» 

MM. Seguin frères et Biot l’ont adopté pour 
le réaliser en France; le choix de leur premier 
essai les conduira-t-il à un heureux succès ? c’est, 
mon ami , la résolution de ce problème qui m’a 
conduit sur les lieux : c’est là seulement que peu- 
vent être appréciées les difficultés que présente 
l’exécution du chemin de Lyon à Saint-Etienne. 

J’ai mis dans mes recherches l’attention la plus 
scrupuleuse , pour éviter l’erreur et fixer la vérité; 
mais comment échapper aux illusions de l’intérêt 
personnel ? Comment se défendre des insinuations 
de hi prévention qui naît toujours de la nou- 
veauté? et comment trouver l’impartialité chez 
des personnes préoccupées de l'esprit de parti ? 
car j’ai reconnu dans mon voyage que ce projet , 
comme tous les autres , avoit sur les lieux et ses 
partisans et ses détracteurs qui , pour faire pré- 
valoir leurs opinions , n'épargnent ni l’exagéra- 
tion ni la parcimonie. 

Au milieu de ma défiance et de mes embarras , 
j’ai moi-même observé les localités; et quant aux 
renseignemens qu’il n’étoit pas en mon pouvoir 
de me procurer, j’ai consulté les personnes qui 
m’ont été indiquées comme les plus instruites 
dans les lieux que j’ai parcourus, et j’ai ainsi fondé 
sur les probabilités les plus évidentes et sur les 
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circonstances les plus décisives l’opinion que je 
vais vous donner de l’entreprise. 

Après avoir parcouru les travaux du canal de Reflexions sur i.« 
Givors , et visité la belle chaussée qui ferme la ‘ ion du '*■?' 
vallée- du Gouzon, et forme la réserve des eaux Î!£T * u 
auxiliaires , réfléchissant sur l’étonnante activité 
de la navigation du canal, je me suis demandé 
pourquoi ce premier succès étant aussi solide- 
ment établi , la continuation du projet de jonc- 
tion du Rhône à la Loire n’avoit pas été prise en 
considération , soit par la compagnie du canal de 
Givors à Rive-de-Gier , soit par une autre com- 
pagnie, soit enfin à leur défaut, par le gou- 
vernement lui-même. Rien en effet ne saurait 
mieux indiquer l’utilité et les avantages d’une pa- 
reille entreprise que le grand mouvement de la 
navigation du canal »de Givors, et celui des voi- 
tures sur la route royale de Rive-de-Gier et Saint- 
Etienne , l’un et l’autre bien propres à faire am- 
bitionner les bénéfices de cette spéculation. 

Je qe conçois pas les motifs d’indifférence des 
propriétaires du canal de Givors , auxquels il me 
semble qu’elle conviendrait beaucoup , puis- 
qu’elle réunirait pour eux deux avantages , celui 
d’améliorer le canal fait et la presque certitude 
du succès du canal à faire. 

11 est plus aisé de se rendre compte de l’é- 
loignement d’autres compagnies. On pourrait. 
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«ans craindre de se tromper , le voir dans les mo- 
tifs qu’il est permis de supposer aux propriétaires 
du canal de Givors. 

Quant au gouvernement, si l’on peut juger de 
sa pensée par le développement de son projet de 
* canalisation , il sembleroit qu’il a reconnu de 

grandes difficultés dans son exécution, et qu’il 
n’a pas été suffisamment pénétré de l’importance 
du projet de celui-ci , non seulement sous le rap- 
port de son utilité locale, mais encore sous celui 
de ses communications avec le Rhône , la Loire , 
la Seine et les deux mers. Sous ces rapports , et 
d’autres que je passe sous silence, la jonction du 
Rhône et de la Loire , par le canal de Givors , rem- 
pliroit mieux cet objet que celui du centre. 

Demande en con- Parmi les causes qui jusqu’à présent ont retardé 

'«on du rbe- , . *. ’ 1 . - , . 

j™, J' .<« 1 execution de ce projet , il rfe seroit pas deraison- 

1 nable de compter aussi le projet de communica- 

tion du Rhône à la Loire, par le moyen d’un 
chemin de fer , depuis long-temps annoncé , dont 
la concession demandée il y a quelques apnées , 
a été donnée à une compagnie sur le versant de la 
Loire au commencement de 1823, et à MM. Se- 
guin frères et Biot , au mois de mars 1826, sur 
le versant du Rhône , avec l’addition de celui de 
celui de Givors à Lyon. 

Je vais maintenant examiner si l’exécution de 
cette dernière partie répondra aux espérances de 
scs entrepreneurs. 
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Aucun exemple en France ne peut donner ta 
mesure du succès dont cette entreprise est sus- 
ceptible. Les François qui ont voyagé en Angle- 
terre et qui dans leurs relations ont parlé des 
chemins de fer, se sont contentés de décrire des 
chemins partiels , favorisés dans leurs destina- Facilités des cbe 

* mm* «lr frr < il 

tions par des localités faciles, et dans leur ser- m 
vice, par des circonstances particulières et indé- 
pendantes , qui en assurent les avantages sur les 
chemins ordinaires. Tels sont les chemins de fer 
pratiqués dans les souterrains, pour transporter 
hors des mines de houille et de fer le produit de 
leur exploitation. Tels sont encore les ehemius à 
ciel ouvert qui sont la continuation des autres, 
pour les mêmes transports jusqu’aux rivières et 
aux canaux. 

Ces chemins en général appartiennent à des 
propriétaires réunissant en même temps dans 
leurs mains les canaux et le sbl sur lequel les 
chemins sont établis ; ils ont surtout l'avantage 
précieux d’être dirigés vers les canaux dans des 
plaines ou des vallées exemptes de grandes 
inégalités de surfaces , et d’être construits sur 
des terrains d’un prix modique et avec des ma- 
tériaux qu’on trouve sur les lieux mêmes. 

Quant aux agrès servant aux charrois , ils ont 
aussi l’avantage d’être fabriqués avec les maté- 
riaux trouvés dans le pays : ainsi la modicité ou 
plutôt la nullité du prix des terres, l’abondance 
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et la valeur exiguë des matériaux autant que le» 
facilités locales concourent à la fois à la préfé- 
rence qu’il» doivent avoir sur les chemins ordi- 
naires. 

Aussi depuis plus d’un demi -siècle que ce 
moyen de transport est en usage en Angleterre 
il n’a encore été établi aucun chemin de fer pour 
faire des transports en concurrence avec les ca- 
naux et les rivières , tandis que dans le même 
espace de temps une multitude de canaux ont été 
construits sans aucune crainte de cette concur- 
rence; bien au contraire les Anglois tiennent au- 
jourd’hui pour principe que toutes les fois que 
les eaux permettent d’établir un canal la pré- 
férence doit lui être donnée sur les chemins de fer. 

Vainement on se dissimuleroit les avantages 
immenses d’une navigation facile organisée par 
la nature ou par des travaux d’art en comparai- 
son des chemins de toute espèce. Il ne faut pas 
s'étonner du système des Anglois, qui se sontabstc- 
nus jusqu’à présent d’élever une rivalité entre les 
chemins de fer et les canaux et rivières malgré les 
facilités et les avantages qu’ofïrentleslocalités pour 
en faire des moyens économiques de transport. 

Voyons s’il est possible défaire mieux en France 
qu’on n’a pu faire en Angleterre. 

Je m’attacherai d’abord particulièrement à 
»u.™rndo r ni« l’essai qu’ont résolu MM. Seguin frères et Biot 

du rhemin de 1 O 

ÎTÆJT 4 entre les villes de Lyon et Saint-Etienne en pas- 
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sant par GiVors et Rive-de-Gier ; j’en décrirai les 
localités; j’indiquerai les avantages qui pourroient 
contribuer au succès de cette grande entreprise 
et les obstacles de plusieurs espèces susceptibles 
de le contrarier , et je me résumerai sur les espé- 
rances et les craintes à en concevoir. 

Une entreprise publique lorsqu’elle est faite 
aux dépens de l’état n’a besoin d’ètre considérée IUArxioit» »ur lr« 

* (•rundrt rnlr.- 

que sous le rapport d’une utilité supérieure : t ’ ubli 

alors le gouvernement ne voit que le bien géné- 
ral qui doit être le prix de ses sacrifices ; il ne 
spécule pas pour faire un bénéfice particulier, 
mais bien pour faire jouir ses sujets des avan- 
tages généraux qui en résulteront. Si elle reste 
imparfaite ou si son produit ne répond pas aux 
espérances qu’on en avoit conçues , elle ne ruine 
personne ; la perte des dépenses est supportée par 
tous sans qu’aucun s’en aperçoive. 

Il n’en est pas de même d’une grande entre- 
prise lorsqu’elle est faite aux dépens et aux risques 
d’une association ; elle est alors l’objet d’une spé- 
culation particulière ou emploi de fonds. 

Avant tout la société doit s’assurer de la possi- 
bilité de son exécution, se rendre compte des 
moyens qu’elle exige, et des bénéfices qu’elle 
en retirera ; si elle est sage , elle se défendra 
de toute espèce d’enthousiasme*, repoussera les 
illusions , ne verra que les objets apparens et 
se livrera à toutes les considérations capables 
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de fixer la vérité et déterminer une juste opi- 
nion. L’expérience a prouvé que malgré la sé- 
vérité même de ces attentions les entreprises 
présentées comme les plus lucratives ont souvent 
été abandonnées avant Jeur parachèvement ou 
sont restées sans succès après leur exécutions 
Le projet du chemin de 1er de Lyon à Saint- 
• Etienne olTre sans doute une des plus grandes 

entreprises de toute espèce qui aient été faites 
en France, soit par le gouvernement, soit par 
des sociétés ; il a cette singularité que son objet 
est d’une nature toute nouvelle , qu’aucune expé- 
rience ne l’a précédé, qu’aucune base fixe, aucune 
comparaison ne sauroient diriger le génie des 
hommes qui en ont conçu l’exécution dans un 
essai incertain. Les exemples fournis par l’étran- 
ger sont moins capables de les éclairer dans leur 
marche et leurs calculs que de les égarer. 

TWon« de* La théorie des chemins de fer consiste à faire 

•nim de fer. 

rouler des chariots sur des barres de fer , et d’ac- 
célérer par ce moyen le mouvement des roues. 
Comme sur les chemins ordinaires , plus le sol 
sur lequel les chemins de fer sont établis est ho- 
rizontal , moins il faut de force pour faire rouler 
les chariots. La surface lisse des bandes de fer 
dispense le roulement des roues d’une portion 
de la force dont il a besoin dans les chemins or- 
dinaires , d’où il résulte à la fois dans les chemins 
de fer un mouvement plus rapide et la faculté 



( ‘7 )• 

d’augmenter la charge de* chariots ; cette dif- 
férence de mouvement a fait encore imaginer de 
' lier ensemble plusieurs chariots traînés par de* 
hommes et des chevaux ou poussés par la va- 
peur. 

Mais il est difficile de trouver un pays où on 
puisse établir un chemin de long cours sur un 
plan horizontal : les avantages qu’il offre sont 
modifiés par des surfaces pentive* ou montueuses ; 
dans le premier cas il faut contenir le mouve- 
ment des chariots ; dans le second il faut aug- 
menter la force d’impulsion. 

Cette explication vous fera sentir , mon ami ,la 
grande différence qui existe entre les chemins de 
fer dans la plaine et les chemins de fer dan* les 
montagnes. 

Celui de Lyon à Saint-Etienne présentera d’im- 
menses inégalités dans les surfaces. Il est très re- 
marquable dans les trois longueurs qu’il est destiné 
à parcourir; la première de Lyon à Givors, la 
seconde de Givors à Rivc-de-Gier , la troisième 
de Rive-de-Gier à Saint-Etienne. Je vaism’occu- 
per de la discussion des avantages et des inconvé- 
niens des unes et des autres. 

La pente totale de Lyon à Givors est d’environ ^ ^ u 
dix mètres sur environ vingt mille ; elle est sous Tg,«-. L î ~ ' 
ce rapport assez favorable au chemin , soit en 
montant, soit en descendant ; cependant il ne sera 
pas facile de la rendre uniforme sur les inégali- 
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te* de* surface* qui se présentent en plusieurs 
endroits où , le Rhône étant très rapproché de ro- 
chers escarpés , on sera dans la nécessité de porter 
les travaux dans le fleuve ou sur ses bords etd’éta- 
blir le chemin sur des chaussées en terre diffi- 
ciles à garantir de ses débordemens , ou de les 
transporter sur le penchant des coteaux en dé- 
truisant des établisscmens et des édifices de diffé- 
rentes espèces. 

Ces obstacles pourront sans doute être sur- 
montés avec plus ou moins de travaux et de dé- 
penses. 

Mais une autre circonstance contribuera puis- 
samment à rendre très onéreuse l’exécution du 
projet ; c’est la traversée générale de Lyon à Gi- 
vors dans des terrains précieux dont un grand 
nombre clos de murs et couverts d’agréables 
maisons de campagne , dans un pays enrichi par 
le voisinage «le Lyon et par l’active industrie de 
ses habitans. Il n’est pas douteux que relativement 
à la dépense cette partie du chemin , quoique fa- 
vorisée par une modique pente , ne Jaisscra pas 
de coûter proportionnellement plus que chacune 
des deux autres. 

I.ncaliiiadu eh*- La seconde partie entrera à Givors «lans la 

tnio dr Givort * t 

« Ri.. * ci., va llce du Gier, traversera la rivière sur un pont 
pour s’établir sur la rive droite, et la parcourra 
juscpi’à Rive-de-Gier. La pente en est peut-être 
plus rapide qu’il ne conviendrait à un chemin de 
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fer, sinon pour la descente du moins pour la mon- 
tée ; elle est de quatre-vingt-quatre mètres sur une 
distance d’environ seize mille. Les collines sont 
parfois couvertes de vignobles etdebois etsouvent. 
coupées par des rochers escarpés et même per- 
pendiculaires. Le canal de Givors occupe la rive 
gauche , et ses travaux baignent souvent dans le lit 
c^p la rivière , dont il s’écarte fort peu dans toute 
sa longueur. 

Le chemin projeté occuperais rivedroite, et sera 
également rapproché du lit de la rivière , en sorte 
qu’il n’y aura souvent entre ces .deux établisse- 
mens rivaux qu’une partie du lit du Gier. 

Avant l’ouverture du canal la Houilleétoit trans- 
portée à dos de mulet par un chemin pratiqué 
dans les graviers formés par les débordemens et 
qui traversoit la rivière par trente et quelques 
gués. 

Ce chemin est encore fréquenté par les agricul- 
teurs des communes environnantes et par des 
voyageurs à cheval ou dans de petites voitures 
pour la communication de Givors à Rive-de- 
Gier. 

Le chemin de fer exigera sans doute dans cette 
traversée des travaux extraordinaires , soit pour 
régulariser les pentes , dresser les sinuosités et 
aplanir les inégalités , soit pour le mettre à l’abri 
des incursions d’un torrent en possession dans ses 
débordemens d’entraîner tout ce qui voudroitlui 
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résister. On croit que les entrepreneurs se propo- 
sent de percer les rochers en quelques endroits. 

Je regrette, mon ami, que vous n’ayez pas liait ce 
trajet avec moi ; rien n’est plus agréablement va- 
rié ni plus véritablement romantique que les co- 
teaux et les collines de cette vallée ; elle ofTre 
l’image des ravages d’un torrent furieux au milieu 
d’objets du plus grand intérêt ; la vue s’étonne 
de trouver réunie à l’aspect de la belle nature une 
multitude de travaux d’art-répandus sur le canal , 
où l’on voit à chaque instant des bateaux descen- 
dant et remontant dans les écluses (*) avec une sin- 
gulière rapidité . Je n’ai éprouvé dans aucun de mes 
voyages des sensati ons plus agréables que dans cette 
course : quoique je l’aie faite à pied , mon extrême 
admiration m’en a rendu la fatigue insensible; 
j’ai préféré de marcher sur des halages sablés 
comme des allées de jardin à la commodité d’un 
bateau couvert que j’aurois pu me procurer: et 
dans lequel je n’aurois vu tant de beautés qu’à 
demi. 

Me voilà parvenu à Rive-de-Gier avec moins 
de peine que n’y arriveront , je pense , les cha- 
riots du chemin de fer dans une traversée aussi 
pentive. Al’approche de cette ville nouvelle , dont 
l’existence est un bienfait du canal , et où se ter- 
mine ce bel établissement, j’en cherchois vaine- 

|*) J’»i compté vingt-huit cclascs. 
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ment les édifices ; une épaisse et noire fumée en- 
veloppoit la ville entière , située dans une partie 
de la vallée extrêmement resserrée , et la déro- 
boit à mes regards ; je ne l’ai vue qu’en entrant 
dans le port. Sa population , en général compo- 
sée de mineurs et de verriers, s'élève, dit-on , à 
douze mille habitans. Son commerce se divise 
entre la houille et les verres de toute espèce ; il 
est alimenté par les mines abondantes delà ban- 
lieue et par plus de vingt verreries. 

Dans la traversée de la ville l’assiette du che- 

i - > * * r» , < 

min est bien loin d’être facile ; la vallée , étant 
presque toute occupée par les maisons , le canal 
et la rivière, le chemin ne la traverseroit qu’en 
anticipant sur leur sol. Pour sortir de cet embar- 
ras on dit que les entrepreneurs sont dans l’in- 
tention de percer une montagne entre les deux 
vallées de Couzon et d’Aigarande sur une lon- 
gueur de douze cents mètres. On conçoit, quelle 
que soit leur détermination pour franchir cet es- 
pace , que la dépense des travaux sera très con- 
sidérable et la pente difficile à surmonter; elle 
sort en effet des proportions de celle qu’a la val- 
lée du Gier avant l’entrée de la ville, et que la 
remorque des chariots, tant en montant qu’en 
descendant , en sera très pénible dans les deux 
sens. . 

C’est là que commence la troisième partie de 
Rive-de~Gier à Saint-Etienne, et la pente extraor- 


Lornüté du che- 
min de fer d* 
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dinaire d’environ deux cent quatre-vingt-dix mè- 
tres sur une longueur de dix-neuf mille, sur la- 
quelle les entrepreneurs avouent l’insuffisance des 
moyens qu’ils se proposent d’employer ailleurs. 
Leur génie seul aura une tâche d’autant plus glo- 
rieuse à remplir que , malgré les recherches des 
Anglois et des Allemands , aucune decouverte n’a 
encore pu résoudre le problème dont ils vont s’oc- 
cuper. A les entendre , ils sont sûrs de la remor- 
que ; l’obtiendront-ils par des plans inclinés, ou 
par le secours des machines fixes , ou par les 
deux moyens ensemble? Ils gardent , à cet égard, 
un silence qui sans doute laissera leur secret in- 
connu jusqu’à l’exécution. Sans chercher à péné- 
trer dans ce mystère , je dirai que je ne doute nul- 
lement de la possibilité de la remorque , parce 
qu’elle ne consiste que dans la multiplication de 
là force ; mais cette solution ne fera rien pour le 
succès de la Spéculation des entrepreneurs. Il est 
douteux que sur cette partie la voiture du che- 
min de fer ne leur coûte pas plus que la voiture 
de la route royale. 

Au reste la pente n’est pas le seul obstacle à 
Vaincre dans cette partie. La direction , quelle 
qu’elle soit depuis la sortie de Rive-de-Gier jus- 
qu’à Saint-Etienne, rencontrera des difficultés 
de plusieurs genres et d’une excessive dépense , 
telles que le passage sur le ruisseau de Dourlay , 
celui de la rivière du Gier à Saint-Chamond et 
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sur les autres lieux coupés de ravins profonds 
qui descendent précipitamment des basses monta- 
gnes de Pila. Là aussi ils trouveront, comme dans 
la proximité de Lyon, des terrains précieux à 
acheter et des clos à partager, possédés par les 
habitans riches de deux villes manufacturières. 

Tous les obstacles physiques qui présentent à 
l'art des difficultés d’une nature extraordinaire, et 
que l’œil aperçoit sans étude , ne paroissenl 
pas avoir etc pris en considération par les entre- 
preneurs avant leur soumission \ du moins ils 
ont observé à leur égard un silence très re- 
marquable dans un écrit publié immédiatement 
après leur adjudication , écrit d'autant plus im- 
portant qu’il ctoit destiné à faire connoître à 
leurs actionnaires les avantages du projet , les 
obstacles qui pouvoient en contrarier l’exécu- 
tion , la nature des travaux , l’organisation du 
service , et enfin la somme des dépenses de l’une 
et de l’autre pour en faire une juste compa- 
raison avec le produit net que devoit opérer le 
tarif de leur soumission. 

Ils ont à la vérité donné un aperçu des dé- Comptes rendu* 

. , , >1 -, . *•» 

penses, mais sans aucun detail des travaux qui 
devoientêtre la base de letir évaluation , et en ont teurgvn.rjil <U* 

, . . . ponl. «I «b* u*- 

compare le montant avec une masse immense de 
matières dont ils se sont approprié la voiture , 
sans aucune considération de la concurrence des 
moyens de transport qui en sont actuellement 
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en possession ni des circonstances susceptibles 
de la leur conserver, d’où il faut tirer la consé- 
quence qu’ils n’avoient encore fait aucune étude 
des localités et qu’ils s’étoicnt livrés jusqu’alors 
à l’idée de leur entreprise avec une légèreté et 
une précipitation inconcevables. 

Ce n’est pas que dans les incertitudes où ils se 
trouvoicnt ils aient rien négligé d’ailleurs pour 
convaincre les actionnaires de l’excellence de leur 
entreprise. On remarque qu’indépcndamment du 
résultat du calcul des recettes et des dépenses ils 
ont fondé leur bonne opinion sur des espérances 
immenses d’une réalisation très douteuse. 

Je n’entrerai dans la discussion ni des unes ni • 
des autres ; il me seroit facile, d’après des détails 
que j’ai puisés dans les meilleures sources, de ra- 
mener à un résultat plus rapproché de la vérité 
le calcul des dépenses et des recettes : quant aux 
dépenses, il me suffirait d’invoquer un autre écrit 
imprimé un an après le compte rendu, intitulé 
«Mémoire sur le chemin de fer.de Saint-Etienne 
à Lyon. » Flus éclairés alors par l’étude des tra- 
vaux, ils en ont sommairement fait connoîtrcla 
nature et l’importance «sans les évaluer;» tan- 
dis que dans le compte rendu ils les avoient 
évalués «sans les désigner et sans leur donner au- 
McHi.odr. » cune base. » Mais le public n’est pas plus éclairé 
1’.' par l’un que par l’autre, et demeure dans le soup- 
çon fondé d’une excessive dépense et dans le 
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doute du succès de l’entreprise au physique et au 
moral. * 

Rien n’est en effet plus capable d’entretenir 
ce doute qu’une entreprise gigantesque d’un 
genre inconnu parmi nous , que l’enthousiasme 
de la nouveauté a pu accueillir et préconiser, 
mais dont la réflexion a fait justice ; aussi n’y 
a-t-il eu à Lyon, Saint-Etienne et Saint-Cha- 
mond aucun empressement à acheter les actions. 

Ce que je viens de dire de la dépense des tra- 
vaux , quoique très grave et très capable de dé- 
terminer le degré de confiance que peut inspirer 
l’entreprise , est bien loin d’offrir toutes les 
chances malheureuses dont elle est susceptible. 
Je suppose vaincues toutes les difficultés immen- 
ses d’exécution; la dépense se sera élevée à une 
somme quelconque ; les gens peu instruits 
pourroient croire qu’après avoir prélevé l’inté- 
rêt des capitaux sur les recettes annuelles l’ex- 
cédant resteroit en bénéfice net de la spécula- 
tion : il faut vous faire connoître cette erreur. 

Les entrepreneurs seront dans toute l'accep- 
tion du terme des voituriers : outre l’entretien 
du chemin , dont il est facile de se faire une 
idée , en considérant la nature des travaux et des 
matériaux qui le constitueront, ils auront à se 
munir du matériel indispensable au transport 
des marchandises , à se fournir les matériaux et 
les moyens de remorquer les chariots , à payer 
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les dépenses journalières d’entretien et de renou- 
vellement des chariots et des machines. A ees 
dépenses déjà considérables ils ajouteront le 
salaire des hommes préposés à la manutention , 
à la garde du chemin et à l’administration de l’é- 
tablissement. Suivant leurs propres calculs ces 
frais de service s’élèveront au-delà de l’intérêt 
des capitaux , sans y comprendre l’entretien du 
chemin. 

Pour faire face à tous ces prélèvemens ils ne 
présentent dans l’état des choses qu’une re- 
cette d’environ un million vingt mille francs, à 
la vérité supérieure à leur évaluation de l’inté- 
rêt des capitaux et des frais de service réunis , 
mais qui seroit beaucoup inférieure , si on ad- 
met les probabilités d’une augmentation de 
l’évaluation incertaine des dépenses des tra- 
vaux (*) et du rabais d’un excédant considéra- 
ble des unes sur les autres. 

i.'opinîundupa;» L’opinion Générale est aujourd’hui si forte- 

•ur l>nt reprise l O J 

ment prononcée sur la modicité du tarifetsur son 

uirurs anxlaii * /y» 1 a • 

rl allemands , msulnsance que les personnes meme qui au- 

mr 1rs chemins . . - • s A 1 «* 

. 1 . rcr.» itm roient eu envie de prendre interet dans 1 entre- 
prise avec un tarif de quinze centimes , au lieu 


{*) Les gens de l’art, qui connoisscnt le pays, sont d’avis que l.» 

« onstruction coûtera de quinze à vingt millions. On peut leur accorder * 
•Onfiance; ils savent ce qu’il en est pour l'ordinaire des devis. Celui des 
entrepreneurs la porto à dix millions. 
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de neuf centimes huit dixièmes , n’en voudraient 
plus à cette condition. 

Les entrepreneurs y ont donné lieu par l’irré* 
flexion avec laquelle ils ont embrassé le projet et 
l’ont soumissionné avant de eonnoitre et d’ap- 
profondir les difficultés locales, avant de s’être 
assurés , par des études exactes , de la possibilité 
d’en triompher et sans avoir acquis aucune cer- 
titude d’échapper aux contradictions et aux 
dangers de la concurrence des anciens moyens 
en possession des voitures. Ils y ont donné lieu 
par les variations continuelles d’exécution de 
leur projet , tantôt en portant la direction du 
chemin de Givors à Lyon sur la rive gauche du 
Rhône et tantôt sur la droite ; tantôt en adop- 
tant des développemensdans les vallées , et tantôt 
en préférant des lignes droites, tantôt en éta- 
blissant des plans inclinés , tantôt en perçant des 
montagnes ; tantôt enfin en admettant dans le 
service des machines locomotives sur une par- 
tie de la distance et tantôt en hésitant sur les 
moyens à employer pour donner l’impulsion aux 
chariots dans l’autre ; variations qui toutes 
décèlent leurs embarras dans la recherche des 
moyens de corriger le vice essentiel de leur ad- 
judication et d’éviter les pertes dont ils sont 
menacés par l’accomplissement de leurs enga- 
gemens. 

Au reste le crédit de l’entreprise pourrait-il 
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se soutenir dans le pays? Les localités y sont 
en évidence et les moyens actuels de transport 
en grande activité : ceux-ci sont aussi économi- 
ques qu’ils peuvent l’être dans des pays de mon- 
tagnes , parce qu’ils y sont faits par eau ou par 
des bestiaux du pays employés à l’agriculture. 

Pourroit-il résister à l’opinion connue des 
Anglois sur les chemins de fer, fondée sur une 
expérience de plus de soixante et dix ans, à la 
conviction qu'ils ont acquise de leur infériorité 
aux canaux et aux rivières navigables, à l’opi- 
nion particulière des artistes tant anglois qu’al- 
lemands, récemment attestée dans un rapport 
à l'institut de France sur cette matière par 
- M. Girard, l’un de ses membres. 
kwrr.iion mr Les efl'ets de la vapeur ont pu faire croire un 
llpnr M’ wr instant que son emploi augmenteroit les avan- 

Ki mautais # 1 

•urrè. d.„. i ■ tacrcs des chemins de fer; mais il en est de la 
jm *» 1 de u vapeur comme de toutes les découvertes dont 
l’emploi a des limites dans une juste applica- 
tion , hors de laquelle on lutteroit vainement 
contre les avantages des moyens usités. 

La vapeur, appliquée à la navigation des 
mers, des lacs et des lleuves profonds, donne 
aux navires et aux bateaux un degré de vitesse 
indépendant des vents que ne donne pas la 
voile; mais employez-la à la remorque sur les 
fleuves de France, il est démontré jusqu'à pré- 
sent qu’elle ne remplacera pas avec économie 
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la remorque par les chevaux , témoin les mau- 
vais succès de plusieurs essais sur le Rhône et 

la Saune sans qu’aucun ait réussi. 

Les entrepreneurs du chemin de 1er ne sont 
pas étrangers à ce genre de spéculation; ils sont 
depuis quelques années à la tcte d’une entreprise 
sur le Rhône: ils en' sont encore à la construc- 
tion d’un bateau à vapeur qu’ils ont ramené 
dans le chantier après l'avoir employé quel- 
ques jours à transporter des voyageurs de Lyon 
à Vienne, sur un trajet de cinq lieues. On dit 
que leur grand projet de remorque des bateaux 
d’Arles à Lyon , pour lequel ils avoient demandé 
à une société dix millions de fonds, est absolu- 
ment abandonné. Cet exemple avertit qu’ils 
ne manient pas la vapeur au gré de leur in- 
térêt. 

Réussiront-ils mieux en l’appliquant au ser- 
vice du chemin de fer? L’avenir nous le dira; 
il nous apprendra si elle est susceptible de con- 
courir à rendre lucrative une spéculation très 
hasardeuse qui n’a que peu ou point de proba- 
bilités de succès. 

Los chemins de fer peuvent réussir dans les ». 

* t c<« du 

contrées qui réunissent les circonstances d’une 4mt9t 
exécution facile, où ils peuvent remplir leur 
objet sans être contrariés par des concurrences 
rivales, et où ils seroient essentiellement sou- 


Concurrence de 
la navigation 
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tenus par un tarit' proportionné à la dépense 
d'établissement et d’entretien et aux frais du 
service journalier. 

Pour le succès de celui de Lyon à Sainl- 
.1., ri, Etienne , il faudroit donc un sol horizontal dans 
toute son étendue sans illégalités et sans mon- 
tagnes ; il faudroit qu’il n’y eût pas entre Lyon 
et Givors un fleuve navigable; qu’il n’y eût pas 
entre Givors et Rive-de-Gier un canal de naviga- 
«.difi.* duuriftion: et enfin de Rive-de-Gier à Saint-Etienne, 
qu’il n’y eût pas une route royale. Encore lui 
faudroit-il un tarif, non de neuf centimes huit 
dixièmes, mais de quinze à vingt centimes. A 
ces conditions l’entrepreneur pourrait se tirer 
d’affaire; dans l’état des choses, il est très 
vraisemblable qu’il succombera. 

11 s’est fait illusion sur le prix des voitures 
du Rhône, soit, en remontant le fleuve, soit en 
le descendant : dans l’un et l’autre eas , la voi- 
ture du chemin de fer sera plus coûteuse. 

Quant au canal , le prix de sa navigation 
serait au-dessus de la voiture du chemin com- 
parativement à la quotité des tarifs de l’un 
et de l’autre; mais il ne faut pas perdre de 
vue cette réflexion , que celui du canal peut 
être rabaissé au niveau de l’autre et même au- 
dessous sans que la compagnie fasse des pertes 
réelles , avantage dont les entrepreneurs du che- 
min seront. privés envers leur concurrent , étant 
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généralement reconnu qu'en laissant à leur ta- 
rif toute sa latitude il sera insuffisant pour 
remplir les dépenses dont il sera grevé. 

Entin, toujours par suite des fausses combi- 
naisons des entrepreneurs, la concurrence de 
la route royale de Rive-de-Gier à Saint-Etienne 
priverait le chemin de fer des voitures sur cette 
distance. On est bien d’accord sur la possibi- 
lité de surmonter les grands obstacles de la 
pente extraordinaire, quoique jusqu’à présent 
les moyens nous soient inconnus ; mais il est 
également convenu que ces moyens, quels qu’ils 
soient, n’atteindront leur but qu’aux dépens 
de la ruine de l’entreprise. Si le prix de la 
voiture étoit porté dans ses proportions au ni- 
veau de la dépense, dès lors le transport de 
la grande route l'emporterait. 

On ne saurait trop le répéter, le sort de Eiceft'irité de» 
l’entreprise est fixé par deux vices essentiels * roiikt rue lion et 

* * du «mut. 

l’énonne excessivité de la dépense capitale de 
construction, celle du matériel du service, le» 
frais d’entretien et de manutention et par la 
modicité exiguë du tarif de la voiture; rien 
n’est capable d’y remédier : en vain compte- 
roit-on sur d’immenses accroissemens de com- 
merce et d’industrie : le Rhône , le canal et la 
route royale suffiront à tout; ils offriront tou- 
jours plus de facilités , plus d’avantages et moins 
d’inconvéniens ; la navigation surtout remplira 
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mieux son objet , sous tous les rapports , à la 
satisfaction du public. 

Cartel uti on. Je ne m’attendois pas, mon ami, lorsque j’ai 

accepté votre commission, que j’aurois à vous 
écrire aussi longuement. Il faut avoir bien 
étudié et approfondi tous les détails qui tou- 
chent à une entreprise aussi gigantesque pour 
prononcer sur le sort qui l’attend. J’en ai exa- 
miné toutes les particularités et leur ensemble 
en me déliant de la prévention et de la partia- 
lité quben pareille circonstance s’emparent 
souvent de l’opinion ; j’ai donc formé la mienne 
avec une grande, connoissance de cause, et je 
la crois d’autant plus juste qu’elle est dans un 
parfait accord avec celle de tous les hommes 
judicieux du pays , qui s’est bien manifestement 
prononcée par leur indifférence à y prendre in- 
térêt. 

L’entreprise est évidemment mauvaise; si elle 
parvient à une entière exécution , ce dont il est 
permis de douter, elle restera oisive et sans succès. 


FIN. 
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